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» m fćderalisinc ei» Turquie.,

CHANCES D ATTIRER PAR CE S Y S T E M E ,  VERS l ’e H P IR B  d ’ORIENT, 
LES NATION A LITCS 0 P P R IM Ć S  d ’ A U T R I C H E .

On ne saurait nier que la Turquie ne semble a la veille 
d ’un dem em brem ent: et cependant, si elle avait plus d’in- 
telligence, e tsurtou t plus do generosite , ello pourrait ćtre a 
la yeille d ’une glorieuso renaissance. II suflirait, pour cola, 
que la race d ’Osman com prlt bien Ies uecessites de sa posi­
tion vis-a-vis, des nalionaliles europeennes, jusqu’a present 
ses sujeltes, et qui ne peuvent plus tilre desormais que ses 
eg.des et ses confederees.

Les analogies de situation entre la race conqubrantev  
de Turquie et celle d’Autriche, sont de nature a frapper 
d etonnemeiit. Ici et la les conquerants forment, vis-a- 
vis des vaincus, une extrdme minoritd. Ici e t Id rdgne 
une opposition profonde de moeurs et de tendance sociales, 
et par suite une antipathie mortelle entre les dom inateurset 
les sujets. Le seigneur allemand d’Autriclie, ju squ’aux der- 
mers dvdneinenls, mdprisait le Slave, a peu pres comme le 
l ui c mdprise son rai'a. Ici et la les moyens degouverne- 

ment ont jusqu’a ce jour dtd les m dm es; seulement ici c’est 
une astuce plus habile et plus civilisde, la c’est une astuce 
plus barbare et plus brutale. Aussi, cst-il clair que le mono­
pole osmanli ęn Turquie touche a la mdme solution que le 
monopole allem and en Aulriche. Car tandis ques les pachas 
des provinces continuent 1’antique systeme des avanies etdes 
tor lures pour s enrichir aux ddpens des ra'ias, pendant que 

autre cótó Ies seigneurs du Bosphore continuent de 
fa.ro des rdves dords su r la reforme et la regeneration de 
eur em pire, ils ne sc doutent pas que le meme blocus qui 

a eu lieu a Vienne de la part des provinces insurgees centre

Ja bureaucralie centrale, menace dgalementde venirsurpren- 
dre a l’improviste la bureaucratie asiatique de Stanból. Or, 
ce cas doheant, le sultan peut bien se dire d’avance qu’il 
n aura pas eomme son cousin de Vienne la bonne fortune 
dese  voir rdinlegrd dans ses (Mats perdus par200,000 ba'ion- 
nettos russes. Le voulut-il, le tsar-pontife serait impuissant 
a accomplir contre sa propre eglise une pareille restau- 
ralion.

On n’arrdte pas les tendances ni le progres des races. II 
arrive  un moment ou ce qui fut possible durant des sidcles, 
cesse tout a coup de 1’etre. Moins encore que 1’Aulriche, la* 
Turquie ne peut plus conserver son vieux systeme. Les 
empires les mieux assis sont bien plus passagers encore que 
les nationalilds, qui, elles-mdmes, ne sont pas dternelles. 
Corruplio un ius est generatio a lterius. — II y a notam ^ 
m entchez les Slaves du bas Danube une vitalitd que Ton 
neparviendra pas a detruire. Contre eux la Porte n ’a qu’une 
seule arme, celle de sagos concessions, faites a temps, e’est- 
a-dire le plus vite possible. Parmi ces concessions, Tune des 
plus efficaces serait de ne plus s’opposer au developpement 
d ’une fraternelle solidarity politique entre les diverses bran­
ches de la familie serbe, de Belgrad a TAdriatique; n’ex- 
cluant pas meme de cette association les Serbes d’Autriclie'. 
En effet, ces derniers oni la meme langue, la mdme histoire, 
les mdmes tendances et le mdme but national que ceux de 
leurs freres qui reconnaissent pour centre Belgrad etSaralevo. 
Aucune force humaine ne les empdehera de se reunir tot ou 
tard. Les Slaves du midi ont su opdrer entrfe leurs intdrdts 
divers la mdme fusion qu’aecomplit do son cótd la race 
roumaine, sans s’inquietcr des frontieres qui sdparent la 
Moldo-Valachie de la Bukovine et de la Transylvanie. Un
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des plus beaux spectacles de Tdpoque est le travail de rap ­
prochement de loutes ces populations que la conqudte avail 
reussi a parquer et a isoler les unes des autres. Chacune 
d ’elles ayant pour moteur de sa renaissance politique l’<5- 
mancipation de sa langue et de sa litlćrature, un móme 
esprit public, les mómes antipathies et les memes amours 
animent dans ces contrees loutes les hautes intelligences et 
tous les coeurs d’elile, que separent vainement les douanes 
et les haies de baiionnetles des em pereurs. Le móme cri de 
douleur ou de joie que pousse Bukarest ou Iassy, est pousse 
en móme temps par Hermanstadt, p a r la Bukovine et la 
Bessarabie, comme s’il partait d ’un seul et unique .corps. 
Une egale entente fraternelle s’est ólablie peu a peu entre 
les diverses branches des Iugo-S laves; les Serbes, les Bos- 
niaques,. les Bulgares, les Croates, les M ontenegrins, unis 
par une móme histoire, au temps de leurs indópendance, se 
sont de nouveau unis dans un móme but d’emancipation.

11 y a dója dix ans, celui qui ócrit ees lignes fit un livre 
publie d abord, sous le nom ds M onde greco-slave, dans la 
R evue des D eu x-M o n d es , qui n ’avait pas alors ses ten­
dances d aujourd’h u i ; puis ce livre fut róimprimó en deux 
volumes sous lenom  de Slaves de T urqu ie . Son but elail 
de revóler a l’Europe I’avenem ent des Slaves du Sud a la vie 
politique, et d avertir en móme temps les diplomates de 
Constantinople de se tenir próls a reconnoitre et a  s ’associer 
prudemm enl les nouvelles forces qui se levaient dans leur 
em pire. Les diverses traductions allemandes qui ont paru 
de cet ouvrage, ont toutes profite de 1’occasion pour expri­
m er dans leurs notes leur esperanee de voir l’Autriehe con- 
fisquer a son profit, et au profit de l’AIIemagne, le mouve- 
ment des Slaves de Tarquie. L’une de ces traductions, celle 
deM arco Fcedorovitch (edition de Dresde 1847), contient 
dans la próface ces mots : « L ’Autriche doit comprendre que 
son destin est de devenir la tete du mouvement iugo-slave. 
Elle doit renoncer pour jamais au projet josephinique de 
germanisalion de tout I’em pire; il taut qu’elle prenne sous 
sa tutelle la nationalite jeune et pleine de seve de ses sujets 
slaves, pour en modórer les bonds excentriques et Tempó- 
cher de devenir la proie du colosse moscovite. En tournant 
vers l’Orient son centre de gravitation, 1’Autriche permettra 
alors a l’AIIemagne de se dśyelopper librement. C’est sur 
les plaines iminenses qui s’etendent de Vienne a Constan­
tinople, c’esl sur les cimes du Balkan que le slavisme doit 

-eriger son autel. » O r, ce tau te l, d ’apres 1’auteur, doit ótre 
autrichien. Telle etait, des avant 1848, la pensóe d ’un grand 
nombre de Slaves occidenlaux.

L Autriche e s te t s intitule, tout comme la Turquie, em ­
p ire  d O r ie n t; el il est nalurel que ses flalteurs cherchent 
a lui oflrir enhommage les fruits du reveil desjeunes natio­
n a l s  chretiennes de l’Orient, rdveil dont la Turquie ne 
sait pas profiler. ^Nul doute que, regnant en commun sur 
des nations aussi própondćranles par leur nombre que le 
sont les Iugo-Slaves et les Roumains, 1’Autriche et la Tur­
quie, une fois impregnees suflisamment de libdralisme, de- 
vront nćcessairem entse fondre en un seul empire. O r, dans 
ce cas, Vienne a bien peu de chances de rester rósidence

imperiale. Aussi TAutriche a-l-elle ju re  de paralyser a quel- 
que prix que ce soil le mouvement slave du Midi. Quand 
parut l’ouvrage prócitó sur le Monde greco-slave , les jour- 
naux austro-allemands affecterent de le considerer comme 
une cróation poetique; ils appelaient fabuleux le mouvement 
combine du slavisme et de Thellćnisme pour regenerer TO- 
rient. Puis, confondant tout ce travail du grdco-slavjsme 
avec la propagandę russe, ils se dem andaient : Dans le cas 
d une inondation armće de ces barbares greco-slaves, que 
devrait faire 1 A utriche? Depuis le Montenegro jusqu’a la 
Bessarabie, l’invasion ne trouverait sur son chemin jusqu’a 
Komorn aucune citadelle im portante, et pourrait ainsi inon- 
der tout le pays ju squ ’a V ienne, comme firent jadis les 
Maghyars Rakotsi, Botskai et Toekoeli.Contre ce danger,dit 
la Gazette d ’Augsbourg , TAutriche n ’a que deux lignes de 
defense, la Save et les Karpathes ; c’est sur ces deux lignes 
strategiques qu’il lui faut au plus vile batir de nouvelles for- 
teresses. Et Taction suivit de pres le conseil. C’est done avec 
des citadelles, c’est a coups de canon que TAutriche p re- 
tendait accueillir le mouvement iugo-slave de la Hongrie et 
de la Turquie, confondu par elle avec la propagandę russe. 
Cependant, tout en versant a pleines mains Todieux sur la 
Russie et sur ses prćtendus proteges, le cabinet de Vienne 
n ’en a pas moins, au moment venu, implore lessecours du 
tsar ; et c’est sur lui qu’il s ’appuie dósormais contre toutes 
les nationalitśs de son em pire. A u ss i, longtemps encore 
avant 1848, Tauteur des Slones de T urqu ie  signalsit-il dans 
la Revue de P aris  « Tempressement avec lequel TAutriche 
tiavaille au chemin de fer, qui, passant par Leopol et Brody, 
devra traverser la Galicie entiere et unir Vienne a la fron- 
tiere russe, m esure qui ne servira qu’a renforcer Tinfluence 
russe en Autriche Le móme rail-w ay qui transportera en 
Allemagne les froments de TUkraine et les pelleteries d’O- 
dessa, pourra bien conduireun jour a Vienne les pullts  des 
Kosaques, comme derniere ressource m ilitaire, contre ces 
peuples slaves ethongrois, dont le cabinet autrichien espere 
pouvoir etouffer les efforts patrioliques. » La prophótie, qui 
ólait bien facile a fa ir e , a oblenu malheureusement une 
realisation trop complete.

- M aintenant abhorróe par toutes les races de 1’O rien t, 
TAutriche git ópuisee sur ses trophóes maudits. Jamais la 
Turquie n ’eut une plus belle occasion de se relever aux 
depens de son antique rivale, par une initiative gśnerewse., 
Les S laves, comme les Roumains de la Hongrie tendent la 
main a leurs freres de Tempire ottoman. Ils les appellent 
comme des libśraleurs, ils sont próts a s’unir a eux. En fa- 
vorisanl sous main ce mouvement d ’associalion interna- 
tionale, la Turquie ćlóve un rem part de plus entre elle et 
ses ennemis. L’Angleterre et la France ont un interót niajeur 
a voir se former ce nouveau rem part, pourvu qu ’il s’eleve 
sous la suzerainete ottomane. Mais pour que cetle suzerainete 
soit prefóróe par les peuples, il faut qu’elle soitaim óe.Ellene 
le sera qu’a condition que la Porte accepte comme base de 
ses róformes lefederalismeou leprincipe deconfraternitenon 
plus seulement entre hommes, mais encore en tre peuples.

Le moyen de realiser ce principe de toute popularitó, sans
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leser trop  sensib lem enl les puissanćes elablies, el ce q u ’on 
appelle l’dqui lib rę  eu ro p ćen , se ra it d ’avoir recou rs  pou r 
1’O rieiit eu ropeen  a ces unions douan ieres, a ces fusions 
d ’in tere ts  com m erciaux et in tellectuels. im aginees en Occi­
den t pour des peuples que la n a tu re  a un is , et que la politi­
que seule separe en les placant sous des scep tres rivaux, 
comm e les d ivers e ta ts  italiens et a llem ands. Ces reunions 
de douanes, e t cette com m unaute de tendances m orales en tre  
des peup les soum is a d ifferents trónes, toules tran silo ires  
q u ’elles soient, reconcilieraicn t encore pour quelque tem ps 
le p ro g res avec le s ta tu -q u o  e l 1'avenir avec lepassd . Cette 
ligne douaniere  de tous les peuples danub iens possddant 
comm e le u r  a rte re  v itale le plus g rand  fleuvo de l’E u ro p e  
ju sq u ’a ses em bouchures, ć lend ra it na tu re llem en t son in­
fluence su r tout l’O rient. E nvisagee au  po in t de vue  du  de- 
veloppem ent de l’induslrie  et du  com m erce, cette confede­
ration  in te rn a tio n a leau ra it une des s itua tions les p lus avan- 
tageuses du  m onde en tier. La Mer-Noire, les go lfesde  M ar­
m ara , deM acedoine, d e l’E g eee t d e l ’A driaticjue, se couv ri- 
ra ien t de ses floltes a langues et a pavilions d ivers, qui toutes 
au ra ien t pou r rendez-vous gdndral le Bosphore.

Si l’A ulriche refuse de se p rś te r & cette com binaison , la 
T urqu ie  n ’en a pas moins pour devoir de s ’a ttacher desorm ais 
comme auxiliaires affranchis tous ses anciens ra ia s , et de 
tendre la m ain ai^x d ivers peuples q u i , en dehors de son 
em pire , tiennen t a ses su je ts p a r  la  com m unaute du langage 
el de la n a tio n a lity  Sans cette politique nouvelle , la ru ine 
des osm anlis est inev itab le . C ar adm il-on m e me qu’ils 
echapperonl a la R u ss ie , ils n’echapperon t pas dans ce cas 
a l’A utriche slave, qui pretend  bien avo ir un jo u r  a el le seule 
to u t son D anube. E n tre  C onstantinople et V ienne il y a 
done un duel a m ort, qui ne se te rm in era  que p a r la chute  
de l’un des deux  cham pions, sinon de tous les deux sous les 
coups d ’un  tro isiem e, du g rand  a rb itre  de Aloscou.

CHRONIQUE SLAVO-EUROPEEXNE.
fiVkNEMENTS DE JANVIER 1850.

II s tra it difficile d ’imaginer des circonstances plus tristes 
que celles ou nous sommes, pour com m encer cette chronique 
inensuelle des peuples Slaves et de leur action curopeenue. 
C’est le m om ent ou les Slaves sont partout epuisćs par les tor­
rents de sang q u ’ils out verse, sans au tre  resnltat que de 
cim enter les Irenes de leurs propres lyrans. En Russie, en 
A utriche, en Turquie, en Aliemagne, en France rneme, 
partout aujourd hui le slavisme sert, soit d-instrum ent, soit 
de pretexte, aux plus deplorables reactions. Loin que les pre­
miers debuts de Taunee 1850 puissenlfaire espereraux peuples 
une nouvelle ere de justice et de repos, ils nous m ontrent au 
contraire a l’O rient une recrudescence d ’arbitraire, et a 
l’Occident chaque jo u r , un pas de plus vers I’abime ou la Russie 
se prepare a engloutir toutes les forces, toutes les idees liberates 
de l’Europe. Les Slaves libres soutiendront encore, on n ’en peut 
douter, un dernier combat con tre le despotisme. Puisse alors 
rOccic’ent les appuyer de tous ses m oyens; car c’est d’eux que 
depend J’avenir de la civilisation,

R u s s i e  e t  T u r q u ie .
La Nemesis du monde m oderne, arm ee du knout, s’appro- 

che a pas lents, mais surs de 1’Occident d e c re p it: c ’est par 
l’Autriche et la T urquie q u ’elle a commence a Tenvahir. Tandis 
q u ’en Autriche elle continue ses mines souterraines autour du 
l >one de Habsbourg, la propagandę russe travaille en Turquie

■ a ciei ouvcrt. M .de Titof, a Constantinople, ne pouvant obte- 
n ir 1’extradition des refugies polonais, s’est declare satisfait de 
leur expulsion. Tons ces rebelles, Dembiński en tele, vont 
done etre ixpulsds du territoire ottoman, et tra n sp o rts , dit­
on, a Make, aux frais de l’A ngleterre. Quand a Bern et aux 
autres proscrits; qui out embrasse Tislamisine, ils seront con­
duits en Syrie, loin de tout contact avec les populations 
chretiennes du Danube. L’A utriche, plus exposee, se m ontre 
aussi plus exigeante dans les m esuresde surete qu ’eile impose 
a la Porte conlre les refugies Maghyars. Ils devront tous, 
K ossuth lui-m em e, etre internes dans une citadelle d ’Asie, et 
places sous la plus s tr id e  surveillance.

A pres la signature de ces conventions, complaisamment 
accepters par la F rance et l’Angleterre, on pourrait croire que 
toute cause de querelle a cesse entre les grandes puissances, et 
que la Russie va ren tre r chez elle. Loin de la, elle s’obstine 
au contraire a rester dans ses cantohnements militaires de 
Moklavie et de Valachie, en meine temps q u ’elle construit 
avec une ardeur infatigable, de nouveaux vaisseaux de guerre 
dans ses ports de Ja mer Noire. Les esprits clairvoyants sentent 
bien q u ’en allant se caclier a Bukarest, la question d ’Orient 
n ’en est devenue que plus dangeręuse pour TOccident. Aussi, 
est-ce sur la demande de I’A ngleterre, que le cabinet francais 
lui-meme a contrem ande ses premiers ordres de rappel de 
1’escadredu Levan1,qui restera ancreedans leseauxdeSm vrne.

—  Malgre son ho rreu r pour les idees liberales, Tautocrate 
ne parvient pourtan tpas a en preserver totalementson empire, 
comme le prouvela recenle conspiration ourdiea Petersbourg, 
par Petrachefski, et dont un oukase, du  k  janvier dernier, 
iaisse apcrCevoir toute I’dtendue. L’oukase signale cette societó 
secrete sous le nom d ’association de secours fraternels des 
homines ci opinions anarchiques. On eleve k plusieurs milliers 
le nombre des individus soupconnes d’en avoir fait partie. 
Quand aux conjures convaincus, le tsar; prenaut envers eux 
les semblauts dela clemence, a commue leur peine de m ort en 
diffćrents supplices, qcisans doute, pour beaucoup d’entre eux, 
seront plus durs que n’eut ete la potence.

—  Ouelque faible q u ’il soit, le nom bre des etudiants des 
huit universites de Russie parait encore trop considerable aux 
yeux du tsar, qui l’a reduit pour chacunu de ces hautes ecoles 
au chiffre de 300eleves. Le m in is trede l’instruction publique, 
le couile Uvarof, n ’ayant pas fait executor ce dćcret assez 
poncluellement, est tombe en pleine disgrace. Son successeur 
exdeute la loi inexorablementADe plus, il faiten sorte q u ’il n ’y 
ait que des Russes, et une excessive m inorite de Polonais 
admis a jou ir du privilege des etudes universitaires.

POLOGNE.

L’annee 1850 a signale son debut en Pologne par la publi­
cation d ’une loi d ’enscignement, qui ne perm et 1’entree, dans 
les classes, au-dessusde lasixieme, q u ’aux fils des nobleśdont 
les hlasons out ete legalises; les fils des bourgeois, des juifs et 
des ferm iersno peuveutse procurer que l’instruction elemen- 
taire, et encore a la condition de payer pour cela au gouver- 
nemeiit un impot de 200 roubles d ’argent par aunee.

—  lie qui prouve avec quelle pcrsistance j’em pereur Nicolas 
se prepare a la guerre, ce sont les immenses travaux de fortifi­
cations q u ’il poursuit autour des principales villes polonaises, 
afin de s ’assurer une ligne d ’operations strategiques conlre 
l’Allemagne, et de pouvoir au besoin couvrir sa retraile ii tra ­
vel's la Pologne insurgee.

—  Le cabinet de Berlin vient de m ettre le comble ii toutes 
les mesures d ’in iqu itequ’il elaborc depuis si longtemps contre 
les Polonais de la Poznanie. La ligne de dem arcation, officiel- 
lem ent decreiee entre la partie encore polonaise et la partie 
pretendue germ anisie  du grand duche, n ’etait qu ’une in fa me 
ironie. Cette ligne vient d ’etre abolie; et la Poznanie entiere 
est definiiivement incorporee it TAllemagne.

—  Pendant que la Poznanie succombe sous les coups de la 
Prusse, la Galicie continue d ’etre aux prises avec les bureau- 
crates autrichiens et leurs allies rmhćniens. dependant ces 
derniers comm encent a se degouter de leurs etranges protec- 
teurs. Ils viennent d ’exiger imperieusement, dans leur lycee 
de Leopol, l’usage de leur langue a la place de Tallemand.
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L’autorite ayant sevi contre eux, et exclu de l’ecole 30 ćtu- 
diants des p lu sm u tin s, les 30 jeunes gens exclus se sont joints 
aussitót aux Polonais. Une ruda ru ska , grando reunion des 
notables rutheniens, s’est tenue alors dans lc local d it de 
Saint-George. Les debuts de ce conseil ont mis enfin a nu tout 
ce que le cceur des R utheniens recelait de coleres concentrćes 
contre le germanisme. Toutes les langues se sont deliees comme 
par enchantem ent, et la salle, inondee de people, ressemblait 
a une m er en fureur. Le nouveau president de la rada  a sur- 
tout enthousiasmć les auditeurs par son discours polonais, su r 
la longue chaine d ’esperances trompees des R utheniens. II a 
prouyć qu ’au lieu de se labser aller aux caresses interessees 
que leur faisait l’A uiriche, ils auraient bien nvieux fait de 
roster strictem ent Slaves, unis de cocur a leurs freres de race, 
ies Polonais. II a term ine en conjurant, avec des expressions 
brulantes, ses concitoyepsde ne plus se laisser employer comme 
instrum ents d ’une politique ćtrangćre, mais de renouer le plus 
com pletem ent possible leur aniique lien d ’amitie avec la I'olo- 
gne. Des tonnerres d ’applaudissements ont accueilli cette 
harangue, qui est de nature a modifier profondem ent la situa 
tion des partis en Pologne.

A u t r ic h e .
Les diverses nationalitćs de -l’A utriche viennent de recevoir 

dans leurs kronlands  respectifs les statuts organiques depuis 
longtemps attendus. Ils se ressem blent tous p lu s o u m o in s ; 
aussi tous ont-ils proYoque un c ri unanim e d ’indignation con­
tre  cette mystification nouvelle je tee  aux peuples, dont on pre­
tend aneantir d’un coup tous les privileges anterieurs. « Les 
droits de nos dietes provinciales, dit it ce sujet la Sud-S law is-  
cke Z e itu n g , sont places par ces statuts au-dessous meine des 
droits d ’une simple reunion de citoyens, qui peut toujours, 
en observant les formes legales, adresser au pouvoir des pe­
titions, tandis que nos dibtes, organes politiques de chacun 
de nos kron lands , ne peuvent pas meme petitionner au p resdu  
trone, sans une autorisation prealable. Nous ne saurions nous 
figurer le parlem ent provincial autrem ent que comme la per- 
sonnification m orale du kron land , en face du pouvoir col- 
lectif central. Q ue ce pouvoir soit constitue au point de vue 
de la centralisation ou du fćderalisme, cela im porte ici fortpeu. 
Ce qu il faudrait, c’estque  le kro n la n d  fut vraim ent rep re ­
sente, qu il eut le droit q u ’on ne denie pas meme aux simples 
citoyens, d ’eleyer la voix et de voter dans ses propres affaires. 
Or, les statuts qu ’on vient de publier refusent a nos dietines 
ce droit, le plus elementarne de tous. Ils depouillent n o se ta ts  
de topt caracterc politique, et les abaissent au-dessous de  ce 
qu ’etait la plus hum ble comm une, au temps de M. de ftlet- 
tern ich . »

■— Les finances de l’A utriche en sont toujours an mfime 
point. Ses arrnees ont tant pille qu'elles ont tari ju sq u ’aux 
sources de I’impot. On ne peut plus lever de nouvelles taxes 
q u ’a l’aide de la force armće. C’est ainsi qu'on vient de declarer 
les Bouches de  C ataro  en ćtat de sićge, pour cause de refus 
de l’impol.

I u g o S l a v ie .
La Iugo-Slavie, ou les jou rnaux  yiennois font eclore chaque 

jo u r quelque nouveau plan d’insurrection, pour justifier [’ad­
ministration draconienńe dont on 1’a gratifiee en recompense 
de ses services, la Iugo-Slavie est Inin cependant de pouvoir 
songer it une nouvelle guerre. Celle de deux ans qu ’elle vient 
de soutenir contre les Maghyars, l’a reduite  a un horrible etat 
d’epuisement. Le num eraire disparu, le commerce aneanti, les 
travaux publics suspendus, des m asses de m endiants, homines 
nagubre aises et riches, se mon.tra.nt sur tons les points : Yoila 
quels ont ete, dans ces con trees, leś fruits de la Intte des races. 
Nous ne voulons pas en conc lu reque  les lugo-Slaves repon- 
cent a repousser par les arm es leurs nouveaux oppresseurs :
S ils se reposent, c’est forcement, c’est en atlendant du dehors 
des secours-qui leur sont necessaires. Car, comme l’affirme le 
S lavensk i tag : «On ne trouverait pas ici un seul homm e sa- 
tisfait sur dix mille. »

—  Meyerhofer vient d ’instailer dans la votvodie scrbe l’ad- 
mtnistration nouvelle : elle est exclusivement allem ande; et 
tous ses actes ont pour uniqu* bu t d’affaiblir la nationalite

serbe en fortifiant contre elle le germ anism e, it l’aide des 
comm unes teutoncs jetdes comme autant de petites oasis civi- 
lisdes en terre  barbare , toutes relides entre clles par une cen ­
tralisation et une solid a ci te ćlroite, tandis q u ’au contraire on 
isole, on morcelle les divers (Moments iugo-slaves, it cjui il est 
plus que jam ais jn terd it.de form er un seul corps. Cette con- 
duite du cabinet ne Vienne enlretient naturellem ent cliez Its 
Serbes une agitation croissante. Ceux d ’A utriche ‘sentent de 
plus en plus q u ’ils n ’ont d ’espoir de salu t que dans leur an­
nexion a leurs freres de T urquie ; et la reunion de ces deux 
moities d une seule et memo nationalite sera inevitablem ent ie 
prem ier acte du dram e de la prochaine guerre d ’Orient.

— Ce qui a fait triom phcr la reaction, c ’est la rivaiite du 
Maghyar et du Slave. La reconciliation complete entre ccs 
deux forces pourra seule relever en Autriche la cause des na­
tionalitćs. Parmi les fails heureux cjui constatent 1111 rappro­
chem ent entre les Maghyars et les lugc-Slaves, nous signale- 
rons la sympathie inattendue avec laquelle le public de I’est 
accueille les eludes slaves. Le conseil academique de cette 
v ille , su r la motion de son doyen R aizinger, vient de creer 
une chaire extraordinaire de lite ra tu re  slave, dont il a investi 
un Serbe, M. Joseph Ferents, qui a choisi pour objet de son 
corn s de cet hiver le parallele entre les quatre  grandes langues 
et litteratu res de la race slave. Puissent les Maghyars com- 
prendre enfin les necessitćs de leur position nouvelle.

E u r o p e  o c c i d ę n t a l e .

Dans leurs rapports vis-a-vis de l’O cc iden t, les peuples 
slaves continuent de ne n ’etre representes que par leurs an ti­
ques ennemis, les gouvernements de Vienne et deP etersbourg , 
qui, dans l’impuissance dc rćpśtcr les invasions de 1815, sem- 
blent avoir ju re  de vider au moins, sous les pretextes les plus 
honnetes, les coffres-forts des capitalistes de L ondrcset de P a ­
ris. Demandes au nom  de la fam ilie  et de la propriete  m e- 
nncćes par le socialisme, les deux em pruins russe et autri- 
chien ont ete couvcrtsen  depit de toutes les protestations. Les 
Slaves fibres ne sont aux yeux des conservajeurs d ’Occident 
que des communistes q u ’il faudrait pendre. Aussi les aban- 
donne-t-on de grand cceur a leurs bourreaux russes et germa- 
niquds, G’est a la favour de cette etrange opinion que la Pru-se 
et 1’Allemagne ont thance de se consolider.

Par crainte de la involution, rO ccident est tout pret a sa- 
crifier la Pologue.au germ anism e, ne sedou tan t pas q u ’il ame- 
nera de cette maniere meme la plus horrible des revolutions 
sur 1 Europe cntiere : car ellle sera des dors im puissante it se 
preserver de l’invasion vengeresse du slavjsme, tom be tout 
entier sous la diclature ihoscovito. C’est la Prusse qui par sa 
politique implacable semble desliuee a concourir le plus acti- 
vement a cette triste solution. Frćderic-Guillaum e a . parmi ses 
suje.ts, bcaucoup de Slaves germanises. Or, lien de pire q u ’un 
Slave passe au germanisme, Ces gens-la n ’ont plus ni cceur ni 
conscience, ilssuivent et adorent la force, sous quelque d ra - 
peau q u ’elle passe. C’est cette race d ’hommes qui dirige pres- 
que exclusivement depuisdeuxanneesle cabinet de Vienne, dont 
on couna.it les actes. Ces pseudo-allemands, originaires de la 
Slavie, se distinguent aussi a B erlin; ce sont eux qui depuis 
deux ans ne cessent de provoquer les plus atroces mesures 
contre ce q u ’ils appellent lc polonisme.

Enfin le denouem ent approche ; c’est a la diete d ’E rfurt que 
l’avenir du monde semble devoir se decider. T out dćpend de 
l’attitudequeva prendre a cette diete la democratic allemande 
vis-a-vis des Slaves assrrvis. Si elle ratifie, comme elle l’a deja 
fait pour sa propre ru ine a Francfort, les mesures prises con­
tre  la libertć Slave par les cabinets absolutiśtes, alors 1’affreuse 
guerre des races, u n  m om ent suspendue, reprendra son cours 
destructeu r. Alors rangeant sous son drapeau tous les peuples 
de meme race qu’elle, indignement opprimćs par 1’Europe 
pretendue dem ocratique et constilutionelle, la Russie viendra 
imposer a cette Europe degradće un joug trop m erite.
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